VICTORIUS, L’ENFANT DES LOUVES
Un coup de feu se fit entendre, suivi d’un hurlement de douleur. Savinien Peyrat, le chef des louvetiers, tourna la tête. Le bruit venait de sa droite, à proximité du petit bois cerné par des herbes hautes.

 « Je l’ai eu ! Je crois bien que je l’ai eu ! lui cria l’homme qui venait de tirer, en émergeant des fourrés où il était embusqué. Je vais aller l’achever.

- Prenez garde, Adrien ! lança Peyrat. Un animal blessé est toujours dangereux.

- Ne vous inquiétez pas. Je fais attention. »

Peyrat suivit du regard Adrien Lavergne qui se dirigea à pas lents vers le bosquet et s’enfonça bientôt parmi les frênes. Quelques secondes plus tard, il y eut un nouveau coup de feu. Savinien gagna à son tour le bois, son fusil dans les mains, et appela. 

« Adrien, ça se passe bien ?

Le louvetier vint à sa rencontre, effaré. 
- Pour le loup, pas de problème. Je lui ai réglé son compte. Mais il y en avait un autre qui a réussi à filer avant que j’aie pu recharger. Nos gars peuvent encore l’avoir s’ils se dépêchent de refermer le cercle. Le plus surprenant, c’est qu’il m’a bien semblé qu’il y avait un jeune garçon avec les deux bêtes, qui essayait de décamper !
- Qu’est-ce que vous me racontez là, Adrien ?  Vous divaguez ! »
Peyrat siffla pour avertir sa troupe, puis cria un ordre. La manœuvre fut exécutée promptement. Moins d’une minute après, des coups de feu annoncèrent que le deuxième loup avait été repéré. Mais Adrien Lavergne et son chef déchantèrent vite. Leurs compagnons de battue n’avaient pu atteindre le prédateur qui s’était s’enfui par le versant sud de la colline.
Savinien alla examiner l’animal tué par Lavergne et constata qu’il s’agissait d’une femelle encore jeune. A ce moment-là, des cris l’alertèrent. Il rejoignit deux de ses hommes qui maîtrisaient un garçon d’environ douze ans. L’enfant, complètement nu, avait une chevelure noire abondante et la peau mate. Une grimace de douleur et de colère marquait son visage tanné. 

« Qui est ce gosse ?  Qu’est-ce qu’il fait là ? demanda Peyrat, interloqué. 

- On n’en sait rien, chef. On l’a aperçu qui s’enfuyait quand on tirait, et on a failli le toucher sans le vouloir. C’est un vrai petit diable. Il m’a mordu au poignet ! fulmina le louvetier Grammont en montrant son bras droit ensanglanté.
- Ah, qu’est-ce que je vous disais ! exulta Lavergne. Il y avait bien un môme avec les loups ! »  
Savinien se pencha et questionna le garçon. Il ne reçut pour réponse que des grognements et un crachat. Il répliqua par une gifle sonore qui laissa l’enfant impassible. 

- D’où sort ce garnement ?  Emmenez-le à la gendarmerie avec nous. On rentre ! 
Les chasseurs habillèrent le gamin d’une couverture, lui lièrent les mains dans le dos et l’escortèrent jusqu’au village de Saint-Junien. Instruits de cette découverte, les gendarmes se livrèrent à la suite de Peyrat à un interrogatoire sommaire du garçonnet. Ils ne récoltèrent en retour que des cris dignes d’une bête des bois… 

Après avoir fait placer l’enfant en cellule, le capitaine Gilbert informa le maire de la localité de cet évènement insolite. Le jour même, en lien avec la préfecture, des recherches furent lancées dans le département pour tenter d’identifier la famille de l’enfant. Dès le lendemain, la presse se fit l’écho de l’affaire, et des affichettes avec le signalement du malheureux furent apposées un peu partout. En vain… Les semaines passèrent sans qu’on pût savoir par qui le jeune garçon avait été abandonné, et pour quel motif. Entretemps, les autorités administratives l’avaient fait entrer à l’orphelinat Saint-Ignace, à Limoges, où sa présence fut vite comparable à celle d’un animal de foire, montré du doigt et rejeté.  
Il advint qu’un médecin de l’hôpital de la ville, Raymond Brazac, qui inspectait régulièrement l’orphelinat, eut vent de la présence du « petit sauvage », comme tous l’appelaient dans son nouveau lieu de vie. Il s’enquit des circonstances de sa capture et demanda à le voir…
.      
